
L'auteur croit avoir démontré .l'évidence. dans 1<
Journal d'agriculture illustré et'ailleurs : 1. Que no
terres ne donneit plus que du quart au tiers de c
qu'elles produisaient autrefois; 2. Que, cependant
l'épuisement du sol n'est en-oro que superficiel; 3
Qu'il est comparativement facile le ramener la ferti.
lité du sol à sa richesse primitive, tout en cririchis.
sant le cultivateur ; 4. Que la production agricole
annuelle dans notre province dépasse, sans aucun
doute, l'énorme somme de soixante-dix millions de
piastres; 5. Qu'il est très possible de doubler, tripler
et même quadrupler ces revenus annuîlm, nus grand
profit de nos cultivateurs, et du Canada tout entier;
6. Que la colonieat-on dans notre province ne saurait
étre pros père tant-que nos cultivateurs suivront,
comme c'est général aujourd'hui. un système complet
d'épuisement et de ruine dans leurs cultutes. En effet.
il ett impossible d'ètre bon colon &i l'on ne sait que
ruiner la teire et, par conséquent, ruiner lé patri-
moine de ses or.fants.

Si ces avancés sont certains, comme l'auteur l'itf
firme solennellement Fous sa responsabilité person-
nelle, il est urgent, pour tous les hommes bien pen-
sants dans cette province, d'étudier sans plus de
retard le grand problèmo national de l'amélioration
de notre agriculture, et de l'enseignement agricole.

A L'HONORABLE M. J. J. ROSS,
CO.MuSSAmIE DE L'AGRicULTURE, .etc., etc.

.Monsieur le premier minisfre,-J'ai visité, en juillet
dernier, les écoles provinciales d'agriculture de
Sainte-Anne de la Pocatière, de L'Assomption et de
.Richmond. J'ai égilement visité l'*s établissements
agricoles des RR. PP Trappistes, à Oka (Deux Mon-
tagnes), et des ER. PP. Marianites. à Žotre Dame de
Montfort (Wentworth, Argenteui ). Enfin, à Sorel.
j'ai vu, avec un grand intérêt, les cultures attachées
au Lincoln College et dirigées avec beaucoup de suc
cès par le rédacteur de notre journal d'agriculture
anglais, M. A. B. Jenner Fust.

SAINTE ANNE ET L'ASSOMPTLON, DE. 1873 1 1884.
En 1873, j'avais -fait un examen minutieux des

écoles d'agriculture de Sainte Anne et de l'Assomp-
tion. J'ai trouvé cette année un progrès marqué dans
les cultures de l'Assomption, bie, q"'elles laiskent en
core à désirer. Lors de l'ouverti.re de cette école, les
terres y nittachées.-conme la chose est malheureuse.
ment trop générale dans notre province.-étaient
couvertes de mauvaisesherbes et très appauvries.
Aujourd'hui les cultures sont nettes et assez saîtiÉfai-
santes. Les troupeaux sont aussi beaucoup meilleurs
qu'en 1873. En somme, je ne saurais trop louer les
efforts persévérants f£lits par M. blarsan, le professeur
d'agriculture et directeur des travaux, malgré les
nombreuses difficultés qu'il a di rencontrer, depuis
]l fondntion de cette ecolej squ'ici.

En 1873, l'école de Sainte-Anne existait déjà depuis
plusieurs années et j'avis alors reinarqué,. dans les
cultures de l'école, une amélioration notable sur celles
des environs.

le 'directeur actuel des travaux, M. IRoy, est un
praticien Labilo qui aime évidemment l'agriculture.
Il paraît avoir grandement à cour de mettre la feypoi

GAZETTE DES CAMPAGNESDES CAM
s

e

J'ai visité l'école de Richmond pour la première
fois l'hiver dernier; j'y suis retourné récemment et
j'ai vi.ité toutes les purties de cetto exploitation : les
vieilles terres, les terres neuves. les defrichements et
la forêt. Malgré toutes les difficultés par lesquelles
cette école est passée, c'est encore celle dont l'avenir
me parait le plus assuré, et la raieon en est que les
cultivatours des environs on reconnaissent mainte.
nant l'utilité, au point qu'ils y envoient leurs -jeunes
gens cn bon nombre. Non seulement toutes les
bourses offertes par logouvernement sont prises par
des élèves competents, mais encore on y voit, pen-
dant l'hiver, un bon nombre d'élèves temporaires, qui
suivent assidûment les cours d'agriculture. Et cepen-
dant. la culture n'y est certainement pas plus avancée
que dans nos deux autres écoles et tout le système
suivi encore aujourd'hui eet à l'état do transition. Ce
qui ni'em pêche pas que les cultivateurs des environs,
que j'ai rencontrés en bon nombre lors de la couiven-
tion d'industrie laitière tenue à Richniond l'hiver
dernier, m'ont.paru unanimes à dire quele système
suivi à l'école mérito l'approbation générale. ' De fait,
les progrès déjà réalisés sont frappants, et l'existence

attachée à l'école sur le meilleur pied possible. Les
bles m'ont paru excellents, les légumes bien iéussi
et d'une étendue considérable, vu les habitudes diu
pays; les pâturages étaient bons et les menus grains
promettaient une bonne récolte. Le jardin est très
grand et riche. Les bestiaux sont en bon état de pro.
duction. J'ai particulièrement remarqué les veaux,
qui sont superbes, bien que nourris- avec la plus
s-tricto économie.

En somme, la pratique dans ces deux écoles est en
bonne voie. De fait, avec un peu plus d'encourage-
ment, ces cultures pourraient devenir tout à.fitit mo-
dèles, et les directeurs actuels des travaux me pa-
rmissent en mesure d'atteindre ce but du moment
qu'on leur en donnera les moyens, et quelques .ga-
ranties pour l'avenir.

LES ÉLÈVEs.

Mfalheureusement. quant au nombre et au choi x.
de élèves, je regrette de constater que ces deux
écoles n'ont guère pj'ogressé depuis onze ans. Encore
aujourd'hui, ceux qui fréquentent les écoles de l'As-
somption et de Sainte Anne sont tous nouriis et ins-
truits gratuitement par l'Etat. Ce sont presque des
enfants, dont une partie assez notable ne semble
guère appelée à l'état agrico'e. Ce fait est anormal
et mérite toute votre attention.

On ne saurait prétenare que notre population ne
veut pas du tout de l'enseignement :gricole, puisque,
l'an .dernier, des centaines d'aspirants se pressaient
pour obtenir leur entiée à l'école-ferme industrielle
de Rougemont. Il faut donc attribuer l'éloignement
des Flèves dans les ébolos de Sainte.Anno et de l'.s-
somption au peu d'encouragement public donné aux
élèves de la part des autorités en agriculture, et au
fait que l'existence de ces écoles a été menacée cons
tamiment depuis leur fondation. On comprend que le
publie agricole ne saurait avoir confiance dans des
intitutions qu'il est toujours question d'abolir pour
les remplacer par d'autres.

RICHMOND.
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